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				Introduction

			

			
				Comment les civilisations naissent-elles ? Pourquoi, alors qu’elles ont forgé l’univers des hommes pendant des siècles, déclinent-elles subitement ? Certaines disparaissent même totalement des mémoires, ne laissant que de vagues récits mythiques dont on a oublié l’origine. Les anciennes civilisations imprègnent pourtant de façon indélébile notre culture, mais l’histoire des peuples n’a pas toujours intéressé l’humanité.

				Jusqu’à un passé récent, nous ne disposions que de textes mythiques, comme l’Ancien Testament, ou des poèmes comme l’Iliade, d’Homère. Ces récits racontent l’Histoire des hommes mais font peu de cas de la réalité : la légende et le témoignage se confondent, laissant toutefois soupçonner la grandeur des civilisations anciennes. Puis, Hérodote, né en Grèce au ve siècle avant notre ère, narra son quotidien, ses voyages, ses rencontres. Considéré comme le père de l’Histoire, il nous parle de son monde : l’Égypte, Babylone, Athènes… Plus tard, l’Empereur César décrira scrupuleusement, mais avec un regard de conquérant, les populations qu’il a soumises. Son jugement critique face à des peuples qualifiés de barbares l’empêche d’entrer dans le détail de leur culture. Il saura néanmoins en relater la partie visible. Au xive siècle, un humaniste italien, Cyriaque d’Ancône, cherche dans l’étude des anciens textes grecs et latins à reconstituer l’histoire. On lui doit la redécouverte de sites prestigieux comme celui de Delphes. À partir du xve siècle, des explorateurs vont traverser les océans et parcourir le monde à la recherche de nouvelles terres à conquérir. Ils rêvent de découvrir l’Eldorado, une mythique contrée regorgeant d’or. De leur course au trésor, les explorateurs rapporteront des récits qui viendront alimenter la liste déjà longue des civilisations inconnues, mais dont on présumait l’existence. Cependant, les explorateurs de cette époque sont peu intéressés par les vieilles pierres, encore moins par les coutumes des peuples rencontrés. Leur préoccupation n’est pas l’étude scientifique… Il faut attendre le xixe siècle pour que l’archéologie apparaisse et devienne une discipline scientifique à part entière. Les archéologues commencent par l’étude des textes anciens qui laissent entrevoir une réalité fascinante, confirmée par des vestiges spectaculaires comme les grandes pyramides d’Égypte, les moaïs de l’île de Pâques ou le Machu Picchu au Pérou. Les sites antiques connus sont systématiquement fouillés, et révèlent peu à peu leurs secrets faisant la preuve dans certains cas de l’incroyable avancement des civilisations anciennes. Entre les mains de ces passionnés, le moindre objet devient livre d’histoire ; d’un fragment de poterie ou d’un lambeau de tissu, ils apprennent comment travaillaient les anciens artisans, quel matériau ou quelle technique ils utilisaient, à quoi servaient ces objets, etc. D’autres scientifiques cherchent des traces de civilisations dont on soupçonne l’existence sans en connaître le moindre vestige. Parallèlement, des spécialistes s’attachent au déchiffrage des écritures antiques, dont les plus anciennes datent de cinq mille ans. La découverte de la pierre de Rosette sera l’une des grandes avancées scientifiques de l’archéologie. Gravée d’un même texte en trois écritures (deux égyptiennes et une grecque), elle permettra la traduction des hiéroglyphes égyptiens par Champollion en 1822. Avec l’écriture cunéiforme des Sumériens et les glyphes mayas, les hiéroglyphes prennent enfin un sens et racontent les faits importants de la société, les exploits des héros, la puissance des rois et des dieux, les grands événements climatiques… Au xxe siècle, la technologie vient aider les archéologues. La datation au carbone 14 permet de définir l’âge de la matière organique apportant la preuve indiscutable de l’ancienneté de certains ossements, momies, aliments ou tissus. Le survol de la région en avion est à l’origine de la découverte des géoglyphes nazcas. Les scanneurs utilisés sur certains terrains de fouilles ont permis la reconstitution des sites, comme la vallée des rois à Louxor. Les détecteurs de métaux trahissent la présence d’objets profondément enfouis, jusqu’aux satellites qui, en détectant des irrégularités de terrain, orientent les recherches. À force de patience et de minutieux travaux de recherche, les scientifiques sont parvenus à reconstituer une grande partie des civilisations qui nous ont précédés. Dieux, monarques, héros, mythes fondateurs, organisation sociale, économique et politique de la plupart des grandes civilisations disparues nous sont aujourd’hui connus. Les raisons de leur effondrement ont aussi été établies : épidémies, cataclysmes climatiques ou désastres écologiques, guerres, décadence… Mais certains mystères persistent. Ainsi en est-il des raisons qui ont poussé un peuple archaïque à élever le sanctuaire de Stonehenge ou de l’écriture rongo-rongo des Pascuans, restée hermétique jusqu’à nos jours.

			

		

		

				Civilisations préhistoriques

				

				La préhistoire se définit comme une période qui s’étend de l’apparition de l’homme à la naissance de l’écriture. Une très longue histoire qui commence il y a 3 millions d’années, s’achève au ve millénaire avant notre ère et a vu naître les bases de toutes les civilisations humaines.

				Regroupement en tribus, édifices protecteurs, façonnage d’outils, agriculture, culte des morts… Tous ces fondements des sociétés actuelles sont nés des civilisations préhistoriques, notamment des besoins des australopithèques, qui ont vécu il y a 4,4 millions à 1 million d’années en Afrique, des néandertaliens, dont les premiers représentants sont apparus il y a 250 000 ans et ont essaimé en Europe et en Asie, et enfin d’Homo sapiens (ou homme de Cro-Magnon), apparu en Europe 40 000 ans avant notre ère. De ces trois espèces humaines, seule la dernière a survécu et peuple aujourd’hui tous les continents. L’archéologie témoigne de l’impact de tous les groupes humains préhistoriques dans l’évolution des civilisations qu’allait créer Homo sapiens.

				La tribu s’organise

				Vivant, à l’origine, en petits groupes nomades très exposés aux dangers naturels (climat, animaux), les hommes se sont réunis en clans, tribus ou familles, le groupe offrant une protection efficace contre les aléas quotidiens. Ils apprennent dès lors à s’abriter, d’abord dans des cavités naturelles, puis sous des cabanes de branchages construites au gré des déplacements et abandonnées, et enfin sous des tentes de peaux facilement démontables et transportables. Il faudra attendre le néolithique ou âge de la pierre polie (de 12 000 à 9 000 av. J.-C. selon les régions) pour voir apparaître les premiers villages construits en pierre, réponse logique à la sédentarisation liée au développement de l’agriculture. C’est au Proche-Orient que l’on a retrouvé les vestiges les plus anciens de ces embryons de villes, comme en Israël et en Jordanie, où les fouilles ont mis au jour des demeures circulaires à moitié enterrées vieilles de 12 000 ans. En Anatolie, les maisons adossées les unes aux autres et communiquant entre elles par des cours intérieures sont construites en briques crues, autour d’une pièce principale accueillant un foyer. Les archéologues estiment qu’elles ont été bâties il y a 10 000 ans. Le site pouvait abriter plusieurs centaines de personnes et s’étendait sur 15 hectares. Rapidement, les espaces d’habitation vont se diviser en pièces spécialisées : un endroit pour manger, un endroit pour dormir, un lieu de stockage des denrées…

				Parallèlement, les membres de la tribu commencent à s’organiser en une société répondant aux nouveaux besoins de la vie sédentaire : des maçons, des bûcherons, des tailleurs de pierre se consacrent aux constructions, les femmes assurent la cueillette et l’agriculture, les hommes chassent et se battent. Car en même temps qu’une civilisation humaine organisée naît la notion de propriété, de biens à protéger et donc de guerre. Peu à peu, ces villages vont s’établir sur des hauteurs ou s’abriter derrière des remparts ; des conflits territoriaux éclatent dès que la démographie augmente. Des traces d’incendies violents et de nombreux fragments de squelettes portant des séquelles de coups et de blessures sont datés du néolithique.

				L’heure du repas

				Selon les chercheurs, il est certain que l’homme vivait encore de la chasse et de la cueillette il y a 20 000 ans. Ce mode d’alimentation consiste à n’utiliser que ce qu’offre spontanément la nature. Il imposait donc le nomadisme, à mesure que les ressources d’un territoire s’épuisaient ou que le climat se modifiait. Le nomadisme excluait le stockage des surplus alimentaires. Les produits de la chasse et de la cueillette étaient partagés et consommés immédiatement. Il faut attendre le néolithique pour voir arriver l’élevage et l’agriculture. Sur les sites préhistoriques, on a retrouvé de nombreuses traces de l’alimentation de nos ancêtres : pommes, noisettes, framboises, glands, fraises, ail, prunelles, racines, champignons… On a aussi mis au jour des traces de mollusques marins, de coquillages et de poissons d’eau douce et de mer.

				La chasse est également essentielle à la survie de l’homme avant l’invention de l’élevage. Dès le paléolithique, il s’attaque aux espèces les plus imposantes, telles que le mammouth, le lion des cavernes, le bison et l’ours préhistorique, aujourd’hui disparus. Les sites préhistoriques regorgent d’ossements de ces animaux qui constituaient une grande partie de l’alimentation des humains à cette époque. Ils sont souvent accompagnés des outils (lances, propulseurs) mis au point par le génie de l’homme des cavernes dans sa quête de nourriture. Outre l’alimentation, la chasse fournissait également les peaux et les os utilisés dans la construction des tentes, l’habillement et la création d’outils.

				L’homme apprend très tôt à domestiquer certains animaux, tels que le mouton et la chèvre. La recherche de pâturages pour les troupeaux concourt à faire perdurer le mode de vie nomade. Mais quand, au néolithique, l’homme apprend à cultiver des céréales, c’est tout un mode de vie qui change : la sédentarisation s’impose en vue de l’entretien des sols ensemencés, le stockage des vivres devient possible.

				Les premières plantes cultivées sont les céréales (blé, orge, pois, mil, riz et maïs). La culture et la récolte inciteront aussi les hommes à inventer les outils en bois, en pierre ou en os, adaptés à leurs nouvelles activités. Le néolithique est la période qui voit émerger des savoir-faire tels que la poterie ou la vannerie, devenus indispensables pour conserver les denrées alimentaires.

				Le feu, l’outil et l’art

				La maîtrise du feu remonterait à 500 000 ans. La première trace de feu entretenu a été découverte en Chine, à Zhoukoudian. Si l’on ignore quelles étaient les fonctions exactes de ces premiers foyers, on peut sans peine les imaginer : protection contre le froid, l’obscurité et les animaux sauvages, cuisson des aliments, et plus tard durcissement du bois servant d’arme. Le feu a considérablement amélioré les conditions de survie de l’homme préhistorique, dont l’espérance de vie ne dépassait pas 25 ans. En quelques milliers d’années, il fera émerger une société de plus en plus élaborée grâce à la production d’outils performants bien que rudimentaires : sagaie, couteau, lance et arc composés d’os et de pierre ou de silex, une roche très dure. Plus tard, les instruments nécessaires à l’agriculture seront mis au point : haches de pierre pour abattre les arbres et défricher les terrains, houes et faucilles en bois de cerf, râteaux…

				L’élaboration d’outils est aussi encouragée par l’activité guerrière, qui augmente avec l’amélioration des modes de vie : les lances, les massues, la fronde naissent il y a 12 000 ans de la nécessité de défendre son territoire et ses biens. La première bataille de l’humanité que l’on connaisse a été identifiée en Égypte et est datée d’environ – 13 000 : 58 squelettes portant des traces de mort violente attribuées à des flèches et à des sagaies ont été exhumés.

				Mais la civilisation naissante n’a pas seulement engendré la guerre. Les arts y ont aussi trouvé leur place, preuve que la survie n’était plus, à partir d’une certaine période, la seule préoccupation des humains. Il y a 300 000 ans, les premières représentations géométriques apparaissaient sur des galets peints ou gravés. L’une des plus anciennes formes d’une expression artistique humaine est datée de 75 000 ans. Elle a été trouvée en Afrique du Sud, sur le site Blombos : des pierres gravées et colorées de motifs géométriques complexes, associées à des coquillages. C’est au néolithique que l’art se diversifie. Les grottes ornées (Chauvet il y a 31 000 ans, Lascaux, 18 000 ans) illustrent diverses techniques : la gravure, la peinture, les tracés digitaux figurant des formes animales très réalistes. Des sculptures sur argile, pierre, ivoire ou os ont également été découvertes sur les sites préhistoriques, comme L’Homme-lion de Hohlenstein-Stadel, une statuette d’ivoire vieille de 32 000 ans.

				Pour produire leurs œuvres, les hommes savaient utiliser des pigments naturels tels que l’ocre, le charbon ou l’oxyde de manganèse, et des outils (pinceaux, tubes).

				L’interprétation de cet art reste difficile. L’hypothèse prédominante établit l’existence d’une religion préhistorique, les peintures et autres représentations étant des œuvres d’artistes au service d’un culte.

				Mégalithes, un culte des morts ?

				Il n’est pas de civilisation sans son culte des morts. Les recherches des archéologues semblent confirmer le fait au néolithique et même avant. Les premières sépultures connues datent d’environ 100 000 ans et ont été trouvées au Proche-Orient. Certains squelettes sont disposés de façon précise, accompagnés de végétaux ou de coquillages. Ils sont inhumés dans des fosses creusées intentionnellement. On reconnaît là toutes les caractéristiques d’un rite funéraire.

				En France, les dolmens constituent la plus ancienne forme d’architecture monumentale dans l’histoire de l’humanité. Composés d’une ou plusieurs dalles posées sur des pierres verticales, ils abritaient des sépultures collectives. Certains ont été utilisés pendant plusieurs siècles et contiennent des restes humains du néolithique (– 5 000 ans). À la même période, l’homme élevait des menhirs pour des raisons probablement liées au sacré. Présents partout dans le monde, les monolithes étaient gravés de bas-reliefs représentant des visages, des parures, des armes… On ignore tout de l’utilisation des menhirs, mais ils semblent prouver que nos ancêtres avaient des préoccupations esthétiques et peut-être spirituelles.

			

			
				À retenir

				        

				• Au Proche-Orient, en Israël et en Jordanie, les vestiges les plus anciens d’un village préhistorique ont été mis au jour. Il s’agit de demeures circulaires à moitié enterrées vieilles de 12 000 ans.

				

				• Si l’on considère que la préhistoire s’arrête quand apparaît l’écriture, la date à laquelle elle se termine varie beaucoup selon les régions du monde : en Mésopotamie, l’écriture naît vers 3 300 avant notre ère, en Égypte, vers 3 200 avant notre ère, en Chine, au IIe millénaire avant notre ère, en Amérique centrale, vers 2000 avant notre ère, en Gaule, vers 50 avant notre ère…

				

				• D’une vie nomade de chasseur-cueilleur, l’homme a évolué vers une organisation sédentaire d’éleveur-agriculteur. C’est cette étape qui a marqué le début d’une réelle civilisation préhistorique et l’avènement d’une société organisée.

				

				• On estime que les préoccupations artistiques de l’homme remontent à 500 000 ans, avec la recherche de pierres ou d’objets à collectionner pour leur beauté.

				

				• On ignore toujours l’usage que faisaient les néandertaliens des menhirs, bien que l’on ait retrouvé ces monolithes partout dans le monde.

			

		

		

				Nos ancêtres  les Celtes

				

				Les Gaulois, nos ancêtres selon les livres d’histoire, s’appelaient entre eux les « Celtes ». Pendant l’âge du bronze, ils occupaient la Gaule (France) et une grande partie de l’Europe jusqu’en Asie Mineure. Cette civilisation était unifiée par une langue, une mythologie et des rites communs.

				Du viiie siècle avant notre ère jusqu’au iiie siècle, les Celtes se sont installés sur un vaste territoire : Irlande, Bretagne (l’Angleterre actuelle), pays de Galles, Gaule (la France actuelle), Europe centrale (Bohême, Moravie, Slovaquie, Serbie, Autriche, Hongrie, Roumanie), Allemagne, nord de la péninsule ibérique et de l’Italie. Certains peuples celtiques sont même arrivés en Asie Mineure (Turquie d’Asie actuelle). En réalité, cette civilisation se composait d’une multitude de tribus indépendantes, réunies par une langue, une religion et des rites communs. Les Celtes n’ont jamais connu d’unité, tout juste ont-ils scellé quelques alliances locales pour des raisons économiques ou politiques. Cette indépendance des tribus est probablement à l’origine de la disparition de la civilisation celtique, au iiie siècle, période marquant sa dissolution dans les populations plus organisées, les Germains et les Romains, entre autres. La guerre des Gaules et leur soumission à l’Empire romain, au ier siècle av. J.-C., semblent le point de départ du déclin des Celtes, partout sauf en Irlande, qui n’a jamais vu un soldat romain. Dès lors, le latin devient pour eux la langue officielle ; ils adoptent la religion romaine et, plus tard, le christianisme.

				Forts et villes fortifiées

				Profondément attachés à la transmission orale, bien qu’ils aient maîtrisé l’écriture, les Celtes ont laissé peu de documents. On les connaît plutôt grâce aux textes des historiens grecs et romains, et en particulier aux récits de Jules César. L’histoire des Celtes est aussi partiellement connue par l’archéologie. On a retrouvé des constructions fortifiées dénotant une certaine organisation locale. Ainsi, des forts couvrant de 1 à 3 hectares, érigés en hauteur et situés sur les voies de commerce, semblent avoir servi de places de marché. Ce dynamisme commercial a incité les Celtes encore nomades à s’installer, créant de nouvelles dynasties et même une surpopulation par endroits. Plus tard, avec la croissance démographique, ce sont des oppida qui seront construits : véritables villes fortifiées, ils accueillent toutes les classes de la société – le roi, le druide, les guerriers, les artisans… Ils prouvent l’existence d’organisations locales prospères et parfois riches, comme en témoignent les tombes au mobilier fastueux disséminées autour des oppida. Les fouilles archéologiques ordonnées le long des routes commerciales de l’époque ont permis de mettre au jour de nombreux sites celtiques dans les îles Britanniques, en Allemagne, dans le sud de la France. Mais le plus connu en France est bien l’oppidum d’Alésia, célèbre pour avoir vu la défaite du grand chef gaulois Vercingétorix face à l’armée de César. Si l’existence d’Alésia ne fait aucun doute – de nombreux écrits en attestent –, sa localisation reste incertaine.

				Ripailles et artisanat

				Querelleurs, vantards et bons vivants : la réputation des Celtes, forgée par des écrivains romains, n’est pas démentie par les objets retrouvés sur les sites archéologiques. Vaisselle, vases, cruches, coupes, chaudrons témoignent de cet art de vivre où chaque victoire était dignement fêtée. Selon les Romains, ces Barbares se livraient à de véritables concours de vantardise lors de vastes banquets (les symposions), exclusivement masculins, tandis que rôtissaient des porcs domestiques. Et si quelque bagarre survenait, la cervoise, le vin et l’hydromel coulant des cornes à boire ou des grandes pintes de bois ornées de bronze réconciliaient les convives.

				Outre les plaisirs de la chère, la civilisation celtique a développé très tôt un goût prononcé pour l’artisanat. Les forgerons travaillaient à merveille le bronze pour en faire de la vaisselle, des casques, des fourreaux d’épée, qu’ils décoraient avec d’autres métaux, comme le cuivre ou l’étain. Les émailleurs décoraient aussi les pièces de bronze. Quant au fer, il était utilisé pour fabriquer des socs de charrue, des clous ou des clés. Et, tandis que certains inventaient le tonneau, d’autres façonnaient jarres et vases en terre cuite. On a retrouvé la trace d’ateliers où l’on frappait de la monnaie. Les Celtes maîtrisaient également le tissage de la laine et la teinture – avec une préférence pour les couleurs vives –, qui leur permettaient de créer tuniques, manteaux, et les fameuses braies (pantalons resserrés aux chevilles) portées par les hommes.

				Enfin, l’art celtique est considéré comme le premier à s’être imposé en Europe. Unique en son genre, rarement figuratif, il utilise toutes les matières (os, fer, poteries, pierres) et représente des motifs épurés, stylisés, chargés de symboles religieux. Puisant dans leur origine indo-européenne, les artistes reprennent des éléments de l’art étrusque, comme les palmettes ou les fleurs de lotus. Ils seront plus tard influencés par les styles grec, romain et chrétien. L’esthétique était donc une composante importante de la société celte, tant pour les objets que pour l’aspect personnel : on sait que les Celtes se teignaient les cheveux, se peignaient le corps et portaient quantité de parures et de bijoux, comme en témoignent les sépultures de nobles personnages. Sur les bijoux, pendentifs, torques (colliers), fibules (broches), ceintures, certains motifs reviennent fréquemment, comme le triskèle (la croix celte) ou les entrelacs.

				Druide, vate et barde

				Seuls responsables du culte, les druides, dont le nom signifie « très savant » en langue celtique, sont des personnages essentiels dans l’organisation de la société. Ils sont les seuls à pouvoir communiquer avec les dieux, et ils détiennent tous les pouvoirs et tous les savoirs : ils sont médecins, devins, magiciens, enseignent l’histoire et la généalogie et éduquent les enfants à la tradition, dont ils sont les garants. Enfin, ils ont droit de vie et de mort sur tous, y compris sur le roi. Conseillers du roi dans les affaires courantes, sociales et politiques, ils ont probablement joué un grand rôle dans la révolte de – 52, qui aboutit à la reddition des Gaulois à Alésia. Ce sont eux également qui président seuls aux cérémonies religieuses, que l’on connaît partiellement. Les sacrifices, animaux ou humains, destinés à nettoyer la société de ses impuretés, sont pratiqués couramment. Viennent ensuite les dépôts, qui consistent à faire des offrandes dans un lieu sacré (lac, montagne…). Le rituel des funérailles est essentiel, les Celtes pensant que la mort n’est qu’un passage d’un corps à un autre : incinérés dans la première période de leur installation en Europe, les Celtes seront ensuite inhumés, présentés comme des guerriers, portant l’épée et entourés d’un important mobilier funéraire, comme des chars de combat.

				Dans le clergé celtique figurent aussi, à côté des druides, le vate et le barde. Le druide est obligatoirement un homme, ayant 12 à 20 ans de formation selon les régions. Le vate peut être une femme, il est plus spécialisé dans la divination et la médecine. Quant au barde, ils composent des poésies chantées, faisant les louanges ou la satire des hauts personnages. Dans leurs textes, ils racontent l’histoire du peuple et de ses dirigeants, mais aussi les mythes fondateurs de la culture celte.

				Merlin l’Enchanteur et Toutatis

				On sait peu de chose sur la religion celtique, parce que les druides, seuls initiés aux cultes, subissaient une interdiction religieuse d’écrire. C’est donc par César, qui aborde le sujet dans La Guerre des Gaules, que l’on connaît en partie le panthéon gaulois, bien que le général donne aux dieux celtiques les noms de leurs équivalents supposés romains. Il semble, en réalité, que ce peuple, composé de multiples tribus, ait nommé ses dieux différemment d’un bout à l’autre de l’Europe. Et si certaine bande dessinée a popularisé Toutatis, Esus et Taranis chez les Gaulois, les Irlandais adoraient Lug, Dagda, Ogme, Nuada et quelques autres. Les Celtes sont de toute façon animistes et peuvent voir un dieu en toute chose (dieu-arbre, dieu-rivière, dieu-montagne…) ; ils n’édifient pas de temples, ne statufient pas leurs idoles, n’adorent aucune icône religieuse et honorent leurs dieux dans des lieux naturels tels les marais, les forêts ou les rivières. Il existe cependant un mythe fondateur commun à toute la civilisation : c’est le mythe de « Cath Maighe Tuireadh », ou « Bataille de Mag Tuired », qui raconte la lutte des dieux de l’Irlande contre les génies oppresseurs et destructeurs que sont les « Fomoires ».

				Si la religion des Celtes nous est mal connue, leur littérature, reposant sur les récits des bardes, nous est en revanche parvenue – largement transformée par le christianisme, qui a cherché à relier les aventures des héros locaux aux récits de la Bible. Ainsi connaît-on aujourd’hui les légendes arthuriennes, écrites par Chrétien de Troyes au xiie siècle de notre ère, et qui reposent largement sur la mythologie celtique. La fée Morgane, qui à l’origine cherchait à protéger la Bretagne de l’influence grandissante du catholicisme, devient une méchante sorcière opposée à la gentille reine catholique Guenièvre… Merlin l’Enchanteur, la forêt mythique de Brocéliande, l’épée Excalibur – qui rend son propriétaire invulnérable – sont tous issus du folklore celtique, adapté à la pensée chrétienne. L’histoire de Tristan et Iseut trouve aussi son origine dans un récit celtique, « Diarmuid et Grainne », issu de la mythologie irlandaise.

			

			
				À retenir

				        

				• La civilisation celte regroupe de nombreux peuples répartis en tribus indépendantes, mais réunis par une mythologie et une langue communes. Les Gaulois décrits par César étaient des Celtes de Gaule, tandis que les Bretons étaient des Celtes venus de la future Grande-Bretagne.

				

				• Contrairement à l’idée véhiculée par une célèbre bande dessinée belge, les Celtes ne taillaient pas de menhirs, ces monolithes étant bien antérieurs (de quelques milliers d’années) à leur arrivée en Europe. Il semble néanmoins que les druides aient utilisé des sites comme les alignements de menhirs de Carnac, en Bretagne, ou Stonehenge, en Angleterre, pour y pratiquer leurs rites religieux.

				

				• Les druides cueillaient-ils le gui sacré dans des chênes avec une serpette d’or ? Cette légende a peu de fondements dans l’histoire. Néanmoins, Jules César témoigne d’une cueillette de gui à des fins médicinales, en dehors de tout contexte religieux.

				

				• Les langues celtiques sont encore parlées de nos jours, en Bretagne (le breton), en Irlande (le gaélique irlandais, seule langue celte officielle de l’Union européenne), en Écosse (le gaélique écossais) et dans l’île de Man (le mannois).

			

			

		

				L’hédonisme  des Étrusques

				Sans doute venus d’Anatolie et d’Orient, les Étrusques se sont installés en Toscane, au nord de l’Italie. S’inspirant de la civilisation grecque, déjà bien avancée, ils ont transmis à l’Empire romain naissant, qui devait les anéantir des siècles plus tard, une grande partie de leur art de vivre.

				De l’âge du fer (11 siècles avant notre ère) jusqu’à leur assimilation définitive par la République romaine, en – 90, les Étrusques ont dominé l’Étrurie, sur la côte occidentale de l’Italie. Les Grecs les appelaient les « Tyrrhéniens », d’après le nom qu’ils avaient donné à la partie de la Méditerranée baignant cette côte. Leur histoire nous est connue grâce aux écrits grecs et romains, et par des tombeaux trouvés en Toscane, contenant des objets richement peints de scènes quotidiennes ou religieuses. Très évolués, les Étrusques maîtrisaient l’écriture et l’arithmétique – empruntées aux Grecs –, les arts et la médecine. Ils parlaient une langue qui leur était propre, dont on ignore encore aujourd’hui l’origine. L’organisation de leur société a fortement inspiré les Romains dans la fondation de leur République. Quant à la religion étrusque, c’est elle – et non celle des Grecs, comme on le croit généralement – qui est à l’origine du panthéon romain.

				Au ve siècle av. J.-C., les Étrusques dominaient la mer Tyrrhénienne, y compris la Corse ; leur influence s’étendait sur toute la Méditerranée et jusque sur le nord de l’Italie.

				Luxe, volupté et débauche

				L’Étrurie était composée de 12 cités-États (les « lucumonies »), chacune dirigée par un roi. Très individualistes, les villes étrusques n’entretenaient aucun lien politique entre elles et étaient uniquement unies par leur religion. Seules la divination et la superstition présidaient aux décisions des monarques. Cet individualisme est probablement à l’origine de la disparition de cette civilisation devant la puissance romaine, mieux organisée politiquement. À l’intérieur des cités étrusques, deux classes cohabitaient : les maîtres d’un côté, les esclaves et les paysans de l’autre. S’il existe peu de témoignages sur la vie des esclaves et des paysans, la classe oligarchique des maîtres est en revanche bien connue, notamment grâce aux fresques et objets découverts dans les nécropoles, et aux textes des historiens grecs de l’époque. On connaît par exemple le faste des banquets étrusques, débordant de mets raffinés, de vaisselle d’argent posée sur des nappes brodées. Les Étrusques maîtrisaient aussi la vigne et les techniques de greffe et produisaient en grande quantité du vin qu’ils exportaient dans toute la Méditerranée. On pense d’ailleurs que ce sont eux qui ont fait connaître le vin aux Gaulois.
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